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Fiche n° 1587 

UN HOMME INTEGRE 
 de Mohammad Rasoulof 
 

Du 21 février  au 6 mars 2018 
Festival…Et Vivre ! 
 

Sortie nationale : 6 décembre 2017 

Avec Reza Akhlaghirad, Soudabeh Beizaee, Nasim 

Adabi 
Durée : 1h58 

Genre : Drame iranien.  

Prix Un Certain regard à Cannes  

Quand les digues morales cèdent en 

Iran.  

Mohammad Rasoulof dresse une 

charge kafkaïenne contre la corruption 

du pouvoir. 
 

 

 « Je préférerais ne pas », répétait inlassablement le scribe Bartleby, dans la nouvelle éponyme d’Herman 

Melville. Cette stratégie de la fuite, dans laquelle Gilles Deleuze ou Toni Negri voient une manière de 

combattre l’Etat à distance, c’est celle qu’a adoptée Reza (Reza Akhlaghirad), homme intègre qui a renoncé à 

la vie à Téhéran et à la carrière que lui promettaient ses études pour s’installer dans une bourgade reculée et 

vivre harmonieusement dans une ferme avec sa femme, directrice d’école de son état, et son fils, et se 

convertir à l’élevage de poissons rouges. Le jour où la « compagnie », organe sans visage où se confondent le 

pouvoir de l’argent et tout le pouvoir politique de la région, décide de s’approprier son terrain, cette attitude 

trouve sa limite. Nouvelle charge de Mohammad Rasoulof contre la corruption et la violence du pouvoir 

iranien, Un homme intègre est présenté dans la section Un certain regard, devenue terre d’accueil de ses films 

depuis sa condamnation en 2010 à six ans de prison (peine réduite en appel à un an, qu’il n’a pas purgée mais 

qu’il reste menacé de devoir exécuter à tout instant). De fait, des points communs le relient à Au 

revoir (2011) et aux Manuscrits ne brûlent pas (2013) – l’opposition caractéristique entre la froidure des 

extérieurs et la chaleur des foyers, havres d’amour et d’harmonie irrémédiablement voués à être ravagés par la 

violence politique, n’étant pas la moindre.  
Pris au piège 

Le film installe d’emblée une situation de crise. Harcelé par la police qui lui réclame un document 

administratif, Reza cherche en même temps une solution pour s’acquitter d’une dette dont les pénalités 

s’accumulent, voulant à la fois éviter de vendre son terrain et de prendre part au système de corruption. Autant 

rêver d’une planète où les hommes seraient tous frères et se promèneraient nus à dos de licorne. Comme les 

poissons rouges dans l’eau stagnante de son étang, le pisciculteur est pris au piège d’un système de corruption 

généralisée dont toute la communauté est complice. Chaque fois qu’il pense avoir trouvé une issue à sa 

situation, il voit s’abattre sur lui un nouveau cataclysme, plus ravageur encore. Et lorsque sa femme, plus 

réceptive au principe de réalité, décide de prendre les choses en main, elles empirent. L’épouse espère faire 

plier le potentat local, sorte de délégué général de la « compagnie », en faisant pression sur sa fille, une des 

plus brillantes élèves du lycée.Le film mute alors, abandonnant son enveloppe de fable sociale kafkaïenne 
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tendance Cristian Mungiu pour celle d’un thriller mafieux aux allures de cauchemar éveillé dont la tension 

condense des visions incandescentes, plastiquement splendides. La violence que le vieux potentat fait régner 

fait écho à celle que déploie cette petite société dans son ensemble, qui exclut tout ce qui ne rentre pas dans le 

rang. A commencer par les non-musulmans, qui n’ont droit ni à l’éducation, ni même, lorsqu’ils sont morts, à 

recevoir une sépulture. En faisant céder les digues morales de son personnage principal qui ne peut plus 

continuer à se réfugier, pour s’extraire du monde, dans la chaleur des sources d’eau chaude qu’abrite une 

grotte voisine, et se résout, pour sauver sa peau, sa famille et son honneur, à employer les armes de l’ennemi, 

cette violence imprègne le film d’un pessimisme ravageur. En ce jour d’élection présidentielle en Iran, sa 

résonance est particulièrement funeste. LE MONDE décembre 2017  
 

Actuellement privé de son passeport et sous le coup d’une condamnation à sept ans de prison pour son film, Mohammad 

Rasoulof n’a pas pu faire le déplacement en Europe pour assurer la promotion de son film, comme il l’avait fait avec sa 

venue lors du dernier Festival de Cannes. Là où il avait remporté le prix Un certain Regard.  La société de production du 

film ARP Sélection lance une pétition pour soutenir la liberté d'expression du cinéaste iranien Mohammad Rasoulof 

La distributrice du film, Michèle Halberstadt, d’ARP Sélection, a lancé une pétition visant à soutenir la « liberté 

d’expression » de Mohammad Rasoulof, laquelle recueille à ce jour plus de 4 000 signataires, parmi lesquels les cinéastes 

Ruben Östlund (Palme d’or en 2017 avec The Square, sorti en salles mercredi 18 octobre), Claire Simon et Christophe 

Honoré, les acteurs Gérard Depardieu et John Cameron Mitchell, les productrices Sylvie Pialat et Marie Masmonteil, 

plusieurs programmateurs cannois, l’actuel et l’ancien président du Festival de Cannes, Pierre Lescure et Gilles Jacob, les 

patrons des festivals de Berlin (Dieter Kosslick) et de Venise (Alberto Barbera)… 

En savoir plus sur http://www.lemonde.fr/cinema/article/2017/10/19/mobilisation-autour-du-cineaste-iranien-mohammad-

rasoulof_5203238_3476.html#SFBgqFRUTCbCU5X3.9 

 

Cannes 2017 : pour Mohammad Rasoulof, « l’ère Rohani n’a pas encore commencé » 

Les séjours sur la Croisette du réalisateur iranien ne se ressemblent jamais. 

Du soleil. Et même un peu trop. Mohammad Rasoulof se fait une visière avec une brochure de cinéma, respire… 

Il est à Cannes. Parfois, il est bloqué à l’aéroport de Téhéran, privé de passeport ou d’autorisation de tournage. 

Ses séjours sur la Croisette ne se ressemblent jamais. Cannes 2011, Rasoulof a 39 ans : son film Au revoir est 

sélectionné pour Un certain regard, mais lui est absent. Quelques mois plus tôt, il a été arrêté avec le réalisateur 

Jafar Panahi – auteur du Cercle, Lion d’or à la Mostra de Venise – pour « actes et propagande hostiles à la 

République ». Sa peine de six ans d’emprisonnement a été réduite à un an et n’a pas encore été exécutée. Rasoulof 

est en liberté sous caution. Cannes 2013 : Mohammad Rasoulof vient présenter son film tourné 

clandestinement, Les manuscrits ne brûlent pas, toujours dans la même section. Le 14 juin 2013, Hassan Rohani 

est élu président de la République islamique d’Iran, après huit ans de règne de Mahmoud Ahmadinejad. 

A 45 ans, Rasoulof est de retour avec Un homme intègre (Un certain regard), le 19 mai, le jour même où les 

Iraniens élisent leur président. Hassan Rohani est donné favori… « Rohani est porteur d’espoir. Mais, pour moi, 

l’ère Rohani n’a pas encore commencé. Ahmadinejad a tellement ruiné le pays pendant huit ans… », explique  

Rasoulof en farsi, tandis que la sémiologue Asal Bagheri traduit ses propos. 

Une autre version plus positive 

La corruption qu’il décrit dans Un homme intègre, il l’a lui-même subie il y a une vingtaine d’années, quand il 

faisait des clips publicitaires pour gagner sa vie. Et la situation n’a fait qu’empirer. « J’ai eu l’idée d’un scénario : 

si une personne refuse d’entrer dans ce système des pots-de-vin, qu’est-ce qui lui arrive ? », précise le réalisateur, 

qui vit désormais entre Hambourg et Téhéran. Il obtient une autorisation de tournage pour un lieu déterminé – 

celui du film. 

Quant au scénario… « Les autorités iraniennes m’ont fait signer un document dans lequel je m’engage à montrer 

un peu d’espoir dans le film ». Il réalise un premier montage avec quelques notes positives. « Je l’aimais, ce 

scénario… Mais, à un moment, le poids insupportable de la réalité a été plus fort ». Alors, il a assombri le 

tableau. « J’ai montré le film aux autorités, qui étaient fâchées. J’ai expliqué qu’il existait une version plus positive. 

On ne m’a pas cru. » Conclusion : « Le film n’a pas été programmé au Fajr, le festival du film de Téhéran. Et les 

autorités ont essayé de me convaincre de ne pas montrer le film à Cannes. » Raté. 

« Quand je rentrerai à Téhéran, je montrerai le montage plus positif », promet-il. Mais même la version cannoise 

montre une lueur d’espoir : « A la fin, l’homme se baigne dans une grotte. Son visage et son corps font bloc avec la 

pierre. Il semble déshumanisé. Jusqu’au moment où il craque : ses pleurs le rendent à nouveau humain. 

LE MONDE 20 mai 2017 

 

…ET VIVRE !  Soirées spéciales en présence des réalisatrices (teurs) de 

   LUNA Elsa Diringer lundi 26 février 19h 

   LES BIENHEUREUX Sofia Djama jeudi 1
er

 Mars 19h 

   WAJIB Annemarie Jacir  dimanche 4 mars à 16h30 

   DIANE A LES EPAULES Fabien Gorgeart mardi 6 Mars 19h  
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